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* LES NEUTRES 
Les neutres, la neutralité, voilà les mots 

que l'on généralise, depuis un certain temps, 
à tort et à travers. 

On confond la neutralité sincère avec la 
neutralité forcée et avec la neutralité qui 
guette le moment propice où elle pourra se 
mêler au conflit. Après avoir fait appel à la 
liberté des nationalités, on oublie ces natio­
nalités, on ne se soucie pas de leur con­
cours, on les condamne à rester neutres. 

Un État de quelques millions d'âmes, un 
saillant, abandonné à la merci de son voisin, 
préoccupe davantage la diplomatie qu'une 
puissante vague humaine se débattant dans 
le sein des empires ennemis. 

On met aux enchères le concours des 
États spectateurs de la lutte actuelle, on se 

1̂  dispute leur amitié et on dédaigne ceux qui 
peuvent réellement contribuer à la victoire 
définitive. 

Que pourrait valoir une armée hollan­
daise, suédoise ou grecque, que pourraient 
faire tous les petits États européens, en com­
mençant par l 'Espagne et en finissant par 
la République de San Marino, si les nations 
slaves, englobées au milieu des monarchies 
austro-allemandes, se révoltaient ? 

Est-ce que l'on se rend compte que le bloc 
turco-germanjque est non seulement forcé 
de veiller sur les terres envahies : la Bel­
gique et la Pologne, mais de tenir en res­
pect les peuples franchement ennemis dont 
le nombre forme un tiers de leur propre po­
pulation ? 

Il faut croire que non. 
Les couleurs uniformes qui délimitent sur 

des cartes les frontières des États centraux 
*̂  aveuglent les hommes politiques. 

Ici, on sent que l'Alsace-Lorraine, le cœur 
serré, guette la rentrée des troupes libé­
ratrices ; là, on voit des Italiens en dehors 
de la souveraineté de la couronne de Sa­
voie ; ailleurs, on aperçoit les Serbes dé­
guisés en Autrichiens, mais partout, on ne 
distingue que le détail et on ne s'occupe que 
du détail, sans pouvoir embrasser le tableau 
en entier. 

Les Tchèques, les Croates, les Ruthènes, 
les Moraves, les Slovaques, les Serbes, les 
Dalmatiens, les Polonais du Duché de Posen 

et des deux Silésie, les Roumains de Tran­
sylvanie, les Slovènes, les Arméniens, les 
Syriens, les Italiens de Trentin, les Danois 
du Slesvig et même les Alsaciens-Lorrains 
ne sont presque jamais envisagés dans leur 
ensemble, dans la plénitude de leurs forces, 
de leurs désirs, de leurs espérances ; et per­
sonne ne se soucie de demander, pourquoi 
ces victimes de la persécution teutonne et 
ottomane se laissent docilement conduire 
sur les baïonnettes de leurs frères, pourquoi 
ils ne brisent pas leurs chaînes, pourquoi Hs 
ne se jettent pas sur leurs oppresseurs. 

Est-ce la terreur qui les paralyse? 11 nous 
semble qu'il y a d'autres causes qui les con­
damnent à cette neutralité tragique : ils 
n'ont pas d'appui, ils se sentent abandon­
nés à leur sort, ils voient que l'appel à la 
liberté des nationalités reste.. . la lettre morte 

d'une vague promesse. 
* 

* » 
Pourtant, au début de cette guerre , il 

n'en était pas ainsi. Quand les États alliés 
relevèrent le gant jeté par l'Allemagne, les 
masses des nations opprimées tressaillirent 
de joie. De Prague à Trente et de Flensbourg 
jusqu'à Metz et Agram, on entendait déjà le 
grincement des fers de l'esclavage. 

Quel sublime élan montrèrent, par exem­
ple, les Tchèques. Ils formèrent des déta­
chements de volontaires en France et même 
en Russie ; les régiments tchèques de l'ar­
mée autrichienne menaçaient à chaque ins­
tant d'abandonner l'étendard des Habsbourg ; 
la capitale de la Bohême se préparait à 
l 'insurrection ; la monarchie austro-hon­
groise tremblait dans ses fondements. 

Cela durait quelques mois et la fière ban­
nière de l'indépendance tchèque, déployée à 
Paris, disparut comme par enchantement. 
On n'entend plus de manifestes ardents 
adressés aux frères slaves. De temps en 
temps, un écho sourd, apporte le gémisse­
ment d'une victime de la vengeance autri­
chienne et puis — silence morne. 

Un grand savant français, un cœur noble 
parle encore de la nation tchèque, — mais 
la nation tchèque se tait. L'Icare de l'indé­
pendance a encore une fois brisé ses ailes. 
Sur les ruines de l'espoir plane le nom du 
général Kusmanek, du fameux défenseur de 
Przeniysl, d'un tchèqueet d'un officier autri­
chien. 

Et la mobilisation dans la Bohême conti-
tinue, des milliers d'hommes se laissent do­
cilement incorporer dans les rangs et com­
battent sans gloire pour la cause odieuse de 
leurs dominateurs. 

Et d'où vient ce revirement de l'opinion ? 
Est-ce que la nation tchèque, fascinée par 
les exploits germaniques, a perdu confiance 
en le glaive des Alliés? Peut-être préfère-
t-elle le joug teuton et renonce-t-elle vo­
lontairement à ses désirs sacrés ? 

* 

Le revirement de l'opinion tchèque est 
semblable à celui des trente autres nations 
opprimées qui, privées de leur liberté poli­
tique, ne méritent même pas l'attention té­
moignée au peuple libre delà principauté de 
Monaco. 

Toutes ces nations croient ferme à la vic­
toire des Alliés, mais elles voient, en même 
temps, que les Alliés sont loin de se déci­
der à s'intéresser à leur sort et qu'ils pré­
fèrent ne pas compliquer la lutte actuelle de 
questions qu'ils jugent secondaires. 

Condamnées à l'inertie complète, aban­
données à la propagande perfide de leurs 
ennemis, ces nations forment la masse la 
plus docile de chair à canon. 

La neutralité tragique est leur destin 
cruel et on ne s'intéresse plus à cette neu­
tralité, à ce destin. 

Les tendances politiques d'un roi de 
Gerolstein, d'un souverain d'opérette mo­
derne peuvent servir de terrain aux efforts 
diplomatiques, mais la masse des soixante 
millions d'hommes, dépourvue de l 'hermine 
royale, ne mérite aucune attention de la 
part des puissants de ce monde. 

VENCESLAS GASIOROWSKI. 

AU CHAMP D'HONNEUR 

G a î f zo 'wski L o u i s , lieutenant d'artillerie co­
loniale, ancien élève de l'Ecole Polytechnique, à 
l'âge de 28 ans, vient d'être tué à l'ennemi le 
28 septembre à l'assaut de Tahure, alors qu'il 
commandait une compagnie de bombardiers. 

Le brave lieutenant est revenu du Sénégal sur 
sa propre demande pour combattre l'ennemi sur 
le front occidental ; officier très doué, patriote 
ardent, il était le neveu de M. Louis Swiçcicki, 
ingénieur, et fils de la famille la plus estimée de 
la colonie polonaise en France. 

Honneur à Louis Galçzowski. 



rOLONlA N«:4'i 

NOS BRAVES 

M. J. J a s i e n s k i , chef de bataillon au 15= ré­
giment d'infanterie, demeurant à Meudon (Seine-
et-Oise), 3, rue Fortuné, après une première 
citation à l'ordre du jour, a été proposé pour le 
grade d'officier de la Légion d'honneur. Voici le 
texte publié par le Journal officiel de la citation 
qui motive cette nouvelle distinction et la croix 
de guerre : 

« M. Jasienski, chef de bataillon au la» régi­
ment, ofticier supérieur tout à fait remarquable. 
Depuis le début de la campagne s'est constam­
ment signalé par sa bravoure, une rare énergie 
et de hautes qualités de commandement. Blesse 
une première fois dans les tranchées, vient d'être 
blessé une seconde fois en reconnaissant les 
positions ennemies en avant de son secteur. 
Balle dans la bouche. » 

Après un mois de convalescence, le comman­
dant Jasienski, à peine rétabli, vient de partir de 
nouveau sur le front. Nous l'accompagnons de 
nos vœux et de nos félicitations. 

R o d z y n s k i M i e c i s l a s , volontaire polonais 
du I " détachement, transféré il y a a peine 
quelques semaines dans un régiment de zouaves, 
vient d'être cité à l'ordre du jour : 

« République Française, 4" régiment de mar­
che de zouaves. Citation à l'ordre de la brigade. 
Extrait de l'ordre n» 51 du i"' octobre 1 Jlo 

« Rodzynski Miecislas Casimir, caporal a la 
44e compagnie : modèle d'entrain et de bravoure 
pour ses camarades et pour ses hommes, a 
demandé pendant quatre jours successifs a con-

, ^ -Hoc rlp reconnaissances vers 
duire des patrouilles de reuuu 

• n f/Mirni dans la nuit 
les tranchées ennemies, a fourni udi 
du 26 au 27 septembre 1915 des renseignements 
très précis sur l 'emplacement et les travaux 

/la +rn\'ailleurs ennemis 
exécutés par --gronde de t r - a d l e ^^ _̂̂ ^̂ _̂_ 

qui a pu être pris aussitôt souir, lu 

Cette belle citation ne nous étonne pas^ Le 
brave Rodzynski est connu dans - - ' ^ n l 
comme un des plus vaillants - ^ ^ ^ P j ' ' ^ ^ - ^ i ,^^ 

La croix de guerre ne sera pas la dernière 
i.a croi.v ub fe . -den t soldat saura con-

récompense, que cet araent 
quérir 

i E V u T o E J ^ PRESSE 
•^,.n:t de Var^ocia des nou-

Le Novoye Wremia re>,oit ac >« ^oaÏÏrir 
celles proucLi que les Boches commencent a .oaj/ru 
dans la capitale de la ^/°f'"': •• ^^„e, les théâtres 

« Durant toate l'année de la 8"^ ' ' j g^jr. Mais 
de Varsovie n'ont cessé J« 30uer un seul ŝ ^ ^^^^^^ 
avec roccupation all'"»^^"'^^' . d- ' le domaine de 
changèrent, entre autres »"!^'' ^t dernièrement 
l'art. Les renseignements qui no»^^^"^ ,g gouverneur 
parvenus de Varsovie »°°°.°'=^°1^ Beseler ordonna 
général de la capitale polo»»',̂ ^ '̂ T° j^s fréquentés 
la fermeture de>. théâtres Polo"«'^.f 'J; voici dans 
et fit arrêter plusieurs grands «'"^^^^^ '̂̂ î g t̂ 
quelles circonstances ces laits ^e pr artistes 

« AU cours de certaines représentât o° ^^^^^^^^^_ 
polonais faisaient allusion «'"'^^'^"P^^ituels qui vi-
laissant échapper plusieurs °^° ' ' f/^',„des ou leur 
saient la stupidité des mesures allemau 
caractère draconien. . l.„=t>rit pesant d. s Al-

» Dans les premiers jours 1 esprit p ^ , t 
lemands ne comprit pas de quoi ii = » ^ ^g 
s'étonna que l'on se tordit de rire dans les alles_^^ 
spectacle ; mais finalement, il ^ff','" Le Résultat fut 
de la langue polonaise... et ^^ i^'^^^^J^l ,Tii.éHres 
que les autorités allemandes ' " " * " • = " ' ' _ troD rail 
L plus populaires.. Q - ^ ^ - „ \ ^ S p a U o n K e -
leurs, on les a emprisonnés sous i luî u^f 

• majesté en lieu public. „„ „« rinfttpnt 
« Pour que de pareils « scandales » "^ se f Pf*"; 

pas une seconde fois, les Allemands ont rétabU une 
censure rigoureuse de tout ce qui se joue «̂^ f « f »°;^ 
dans les théâtres de Varsovie. Sous de^ P""f» ll^ 
sévères, il e,t défendu aux artistes de dire un seul 
mot non censuré. » 

( t 

PROPOLONIA" 
(Enquête de l a R e v u e « POLONIA ».) 
Notre revue, s'étant proposée d'interroger les 

personnalités les plus éminentes du monde 
politique, scientifique et littéraire français sur 
la question polonaise, adresse ses vifs remer­
ciements à tous ceux qui ont bien voulu la 
favoriser d'une réponse. 

Toutes les réponses sont rendues avec impar­
tialité et sans aucun commentaire. 

M. Gabrie l H a n o t a u x , l'illustre homme po­
litique et historien, membre de l'Acadéinie et 
ancien ministre les affaires étrangères, vient de 
nous honorer de la réponse suivante : 

« Les sentiments de la France pour la Pologne 
sont si anciens, si éprouvés, que je ne pense pas 
qu'il y ait Heu d'en renouveler l'expression. 

« Personnellement je suis fermement convaincu 
que la guerre actuelle délivrera la Pologne et la 
fera une, en l'abritant définitivement dans la 
grande famille Slave. La Providence divine tra­
vaille évidemment, aux heures où nous sommes, 
pour le bonheur de l'humanité future par les 
sacrifices qu'elle impose aux générations ac­
tuelles. 

« Permettez-moi de vous répéter ce que j 'a i 
écrit, dans l'Histoire de la guerre, en pensant 
à la Pologne : « La victoire des vaincus est peut-
être le secret sublime de l'histoire ! » 

DEVANT L'ENNEMI 
On nous communique la lettre suivante qui 

donnera une idée de ce qu'endurent en ce mo­
ment les propriétaires delà Pologne Russe. 

M"" Audlauorqui habite avec son fils et ses po-
tits-enfants le domaine de Grodzisk-Gucin dans 
le district d'Ostroleka, vient d'écrire de Kiew à 
son frère: « ...Depuis le27 juillet notre maison de­
venait inhabitable ; nuit et jour les murs étaient 
ébranlés par le fracas des canons qui tonnaient 
à Szczawin (propriétédes Glinka) et à Goworôw. 
Presque toutes les chambres étaient occupées 
par des officiers russes avec leurs ordonnances. 
La cour de la ferme était envahie par les fugitifs 
d'au delà de la Narew, la plupart dénués de res­
sources. 11 fallait les nourrir, eux et leurs trou­
peaux ; ils témoignèrent leur reconnaissance en 
dévastant les champs et en faisant mille dégâts 
dans la foret. Finalement nous nous résolûmes 
à gagner la Russie et partîmes pour Malkin. A 
notre arrivée, nous fûmes salués par une nuée de 
Zeppelins qui bombardaient la gare ; heureuse­
ment les bombes ne causèrent aucun mal et 
nous pûmes prendre le train pour Wilno. A Wilno 
les rues étaient désertes, les hôtels complètement 
vides de personnel ; tous les habitants, hommes 
et femmes, travaillaient aux tranchées. Nous re­
partîmes pour Minsk A la gare on nous conseilla 
de continuer notre chemin, car la ville était bon­
dée de fugitifsdelaPologne.Enfin après 27 heures 
d'un voyage épouvantable pendant lequel nous 
avons cru étouffer, nous avons débarqué à Kiew 
où nous nous sommes installés tant bien que mal. 
Quant à mon fils, je n'en ai pas de ;iouv6lles ; il 
est parti le o août, avec ses chevaux, son bétail, 
ses parobki (valets de ferme) se dirigeant vers la 
Russie ; il emmène également les ouvriers de la 
sucrerie ; ceux-ci doivent être installés à bara-

tôw. » 
Presque tous les grands propriétaires de cette 

partie du pays en sont réduits à cet exode. 
La Pologne est en général un pays de grande 

culture. La noblesse polonaise réside presque 
partout dans ses domaines dont l'étendue varie 
entre v̂OO et des milliers d'hectares. Les proprié­

taires font valoir eux-mêmes, aidés d'intendat^lB, 
sous-intendants, etc. Beaucoup d'entre eux gàtit 
instruits, ont étudié à l'étranger, en Belgique, 
en Allemagne, en France ; chez tous, le patrio­
tisme domine tous les autres sentiments. Il n eSt 
pas de sacrifices qu'ils ne consentent aVeC 
enthousiasme, dès qu'il est question du bien de 
la Pologne. S'agit-il de fonder une école où Ift 
langue polonaise sera plus tolérée, un hôpital, 
un palais pour les beaux-arts; s'agit-il d'honorer 
un littérateur, d'élever un monumcHt comméillO» 
ratif d'un fait historique, l'argent afflue de tous 
les côtés. Dans ces derniers temps, comprenant 
le rôle que dans toutes les questions joue là 
puissance économique, ils se sont appliqués à 
relever l'agriculture dans leurs terres, à êll 
augmenter le rendement. Malgré certaines j p 
entraves des autorités, les groupes d'études 86 
sont formés et bientôt, en quelques années, de 
très grands progrès ont été réalisés. Beaucoup de 
fermes furent drainées, l'emploi des engrais 
chimiques devint général, les instruments dô 
culture perfectionnés se répandirent partout, les 
races du cheptel furent améliorées. En même 
temps, nonobstant l'antagonisme que la bureau­
cratie cherchait à entretenir entre les paysans 
et les nobles, ceux-ci travaillèrent à enrichir le 
prolétariat agraire, à le faire participer auX 
bienfaits de la science agronomique. Des sociétés 
se fondèrent pour envoyer des instructeurs 
chargés de triompher de la routine et de la 
méfiance rurale. Là aussi, d'heureux résultats 
lurent bientôt obtenus. Depuis dix ans la valeur 
des terres avait quadruplé. 

Maintenant, sous le ciel gris d'octobre où 
passent des nuées de corbeaux repus après les 
récents carnages, pourrissent les moissons pié-
tinées, brûlées, ravagées. Près du chemin où ne 
passe plus personne, les chaumières grises. 
entourées de leur petit verger, s'alignent délais- ^ 
sées ; et plus loin, au milieu do grands peupliers, ^ 
le « dwôr », jadis si hospitalier, regarde par ses 
fenêtres brisées, le tapis de feuilles jaunes qui 
couvre les allées du parc. Le propriétaire est 
parti emmenant sa famille, son troupeau ; il 
marche à grandes journées, fuyant leshordesdes 
Barbares du xx« siècle. 

ALEXANDRE S. 

CARNET D'UN LÉGIONNAIRE 

M. Paul Caron, publiciste canadien et volon­
taire dans l'armée française, a publié daiis « le 
Devoir » de Montréal, une série de très curieuses 
impressions écrites dans les tranchées. En outre, 
il a rendu un très chaleureux tiommage à ses 
camarades polonais, combattant à côté de lui : 

La nuit, lorsque les Allemands sont de bonne hu­
meur, nous échangeons des compliments quelquefois 
un peu crus, mais que l'un ou l'autre interlocuteur 
se fait un devoir de rendre — et aussi des balles. — 
Déjà, le premier soir de notre arrivée, un camarade 
a payé son tribut a la mort, et depuis plusieurs ont . 
suivi. C'est la rançon du succès final. Et puis, on ne J | 
joue pas avec le feu sans se brûleries doigts, n'est-ce 
pas? A tout hasard, nous escomptons avoir de la 
besogne ardue à brève échéance, mais un peu d'acti­
vité intense sera bienvenue. « Lorsque l'ours sort de 
son gîte aprf's un long hiver, il sent le besoin de rugir 
fort et happer dru », de même nos habitants des tran­
chées. 

Il se peut aussi i|ue nous ne soyons ici que pour 
un temps et que nous partions pour renforcer d'autres 
troupes la où les combats sont sanglants. D'autres 
régiments nous ont précédés dans ces tranchées où 
ils n'ont fait qu'un court séjour pour ensuite aller se 
battre dans le nord, chercher la mort, et pourtant, la 
gloire. A tout événement, nous sommes préparés à 
tout, sauf à des défaillances. 

Des gars qui ne connaissent pas ça, les défail­
lances, ce sont les Polonais, qui, au nombre de 1.600, 
forment, ou plutôt formaient — car il n'en re^te que 
près de 900 maintenant - le premier régiment de mar­
che, le régiment frère du nôtre, le l«r étranger. 
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N° 42 POLONIA 

Dans un dernier chapitre de mon « Car­
net n, j 'avais quelques mots flatteurs, mais 
justes, pour la Légion Garibaldienne fai 
sant aussi partie du 1 " Etranger, je ne 
puis faire moins que de rendre ft la Légion 
Polonaise un hommage au moins épral ' 
Binon supérieur... C'est dans les tradi­
tions polonaises de combattre et de mourir. 
Trop souvent, hélas! ce fut leur seul 
succès. 

Mourir. . . Mais comma ils savent mourir 
en beauté et les armes ô la main! Ces 
aussi une des traditions de la Pologne 
que d'être in léfeotiblement dévouée à la 
France. 

Cela s'explique un peu par le fait que 
les flis de la Nation Mutilée sont un peu 
des Français par le côté généreux, idéa­
liste, rêveur et intellectuel de leur carac­
tère, de leur éducation et de leurs aspira­
tions vers une vie moins égoïste. Ce soni 
de grands enfants, un grand peuple né 
trop bon dans un monde trop calculateur, 
trop mesquin, trop envieux et. disons le 
mot, — malhonnête. Leur grand tort a été 
de tabler sur un esprit de justice qu'ils 
croyaient exister chez certains peuples 
parce qu'il est profondément ancré chez 
«ux. De là, des actes, qui, appuyés sur la 
raison du cœur, n'ont pu avoir gain de 
cause contre la raison du ventre, le der­
nier argument de certaines agglomérations 
d'individus formant une nation. 

Mais en dépit de toutes les déceptions, 
ces liers chevaliers de toutes les grandes 
et saines causes n'ont jamais courbé l'é-
chine. 

Et les Polonais de Jean Sobieski, qui, 
sous les murs de Vienne, sauvaient, il y 
a quelques siècles, la civilisation chré­
tienne en train de sombrer sous le joug 
mahométan sont-ils p lusgrands et plus hé­
roïques queles 1.600 Polonais du 1 " Etran­
ger se faisant tuer, il y a quelques jours, 
près d'Arras?Ceux ci ne sont-ils pas aussi 
las champions de la civilisation que le 
triomphe des hordes germaines mettrai t 
grandement en danger? 

Pour qu'une nation justifie, à'des siècles 
de distance et quand elle n'existe plus comme unité 
politique, de mêmes sentiments d'honneur, de mèmfs 
notions du devoir qu'elle affectait au temps des jours 
glorieux, alors qu'elle était à l'apogée, il faut que cette 
nation ait une grande Sme, une ôme fière et trem­
pée au creuset des métaux sans alliage. Telle est 
l'âme polonaise. Il faut aussi que cette nation ait été 
constamment sur pied de lutte et qu'elle engage 
souvent l'action. Le désistement et l'abdication n'ont 
jamais propagé les grandes vertus : aussi la Pologne 
n'a jamais abdiqué, elle ne s'est jamais endormie 
dans le « seul contentement «des nations égoïstes. 
Ses enfants amoureux jusqu'à la mort, et de leur 
langue et de leurs traditions pour lesquelles ils 
bataillent sans se lasser, n'en ont pas moins jugé 
utile de chercher en dehors de chez eux certains 
enseignements propres à servir leur cause. Et c'est 
au foyer de l'intelligence et du patriotisme français 
que , de tout temps, ils sont venus retremper leur 
courage et leur ardeur. Et comme ils ne sauraient 
être des ingrats, ils ont pensé que les éléments de 
force et de survivance qu'ils empruntaient à la natù n 
française les obligeaient à faire quelque chose pour le 
pays hospitalier ; et ainsi s'explique leur inaliénable 
sympathie pour la France ; sympathie qui n'est pas 
simplement platonique mais qui se t radui t en HCtes 
aussi spontanés qu'héroïques. Mais il se peut bien 
aussi que, sans le savoir, les Polonais aient été de 
profonds politiques. A aider son prochain on avance 
souvent ses propres aflairos II serait 6 souhaiter que 
ce soit le cas pour les Polonais II est à souhaiter 
aussi qu'au jour de la rétribution, les « grandes » 
nations n'oublient pas que la promesse du grand-duc 
Nicolas n'engage pas que lui-mên.e, qu'elle ne lie pas 
la seule Russie, mais que la parole du généralissime 
russe doit être interprétée comme une déclaration de 
principes, les liant toutes au même degré. II n y a 
donc pas de motif valable pour qu'après celte gi.erre, 
dite, à tort ou à raison, « des nationalités », les chan 
celleries laissent subsister leurs atermoiements, 
quel les se complaisent dans leurs habituelles di>ola-
rations filandreuses, et que, sous prétexte de laire de 
la haute diplomatie, elles laissent se continuer ce 
témoignage constant de la voracité, chez les uns de 
la félonie chez les autres , une Pologne morcelée en 
coupe réglée, en servage méthodique. 

Il leur faudra jouer cartes sur table et d'^créter la 
renaissance de l'autonomie de la Pologne. Quellesque 
soient les bases de la reconstitution de l'ancien 
royaume et l 'étendue de sa puissance politique, il 
importe de lui laisser l 'autonomie adminis t ra t ive . . . 

lo2^ ANNIVERSAIRE 

MORT DU PRINCE JOSEPH PONIATOWSKI EN TRAVERSANT L ' E I . S T E R , LE 19 OCTOBRE 1813 

{D'après h îahUau de Horace Vernet^gravé par Dehueourt) 

En attendant que les Polonais continuent à lutter et 
nous continuerons d'applaudir au-x beaux faits de la 
Légion Polonaise e tde crier : « Vive la Pologne auto­
nome. » 

LES PROPOS SACRILÈGES 

On vient de m'annoncer la mort d'un des 
hommes les plus notoires de la Pologne actuelle, 
le comte Roman Poiochi, digne descendant d'une 
des plus nobles familles polonaises,dont l'histoire 
est faite tout entière d'ardent patriotisme, de 
générosité et de caractère. 

Cette mort d'un grand seigneur polonais, en 
Galicie, aw milieu de la guerre qui dévaste la 
Pologne, me suggère de mélancoliques réflexions 
sur l'injustice des sentiments humains et sur les 
conséquences lointaines des illégalités créées au 
cours de l'histoire, par la violence ou l'ambition 
des monarchies, contre un peuple qui avait tous 
lesdroits à l'indépendance et qui les a tous encore. 

Peut-être des Français, mal avertis, en lisant 
l'annonce de la mort du comte Roman Potooki 
en Pologne autrichienne, diront seulement avec 
dédain : c'est un Boche. 

Si pardonnable que soit un tel propos, il n'en 
est pas moins sacrilège, à la fois contre ce mort 
qui ne cessait de témoigner pour la France d'urie 
amitié traditionnelle en Pologne, et contre la Po­
logne tout entière qui porte la rançon des hon­
teux agissements dont elle ne fat jamais la cause, 
mais laviclime. 

S'il y a aujourd'hui une Pologne russe, une 
Pologne autrichienne, une Pologne prussienne, 
au lieu d'une Pologne tout court, la faute en est à 
qui, sinon à nous-mêmes, sinon aux gouverne-
luerits de France et d'Angleterre qui ont laissé 
voilà 150 ans s'accomplir ce crime, sans protester 
contre l'abus d'autorité qu'il représentait, et sur­

tout sans comprendre quel déséquilibre de l'Eu­
rope ce monstrueux partage allait entraîner. 

Pendant 150 a n s la Polognen'a cessé de se mêler 
à nos espérances , de s'unir à ?ios deuils,de verser 
son sang dans nos combats, à côté de nos soldats, 
et de ne jamais désespérer de la grandeur fran­
çaise, même aux plus sombres heures. Et nous, 
qu'anons-nous fait pour elle pendant ce temps ! 
Quel gouvernement depuis 150 ans a élevé la voix 
en faveur de l'indépendance polonaise ; il v eut 
assurément des manifestations, des enthousias­
mes, des dévouements privés, mais aucun appui 
réel, officiel, efficace, aucun de ces appuis qui 
engagent tout un peuple et qui en libère un autre, 
comme on l'a fait en 18Î7 pour la Grèce, en 1859 
pour l'Italie. 

S'il reste encore aujourd'hui en Pologne {et 
Dieu sait si elle est vive) de l'affection pour la 
France, ayons le courage d'avouer que nous 
n'avons plus rien fait depuis plus d'un siècle 
pour la mériter. 

Quand Napoléon fondait les légions polonaises, 
ce n'était pas seulement les Polonais de Russie 
qui venaient s'enrôler dans les rangs, mais ceux 
d'Autriche et d'Allemagne. 

La bienveillance autrichienne n'a pas éteint en 
Pologne l'amour invétéré pour la France. 

Quant aux sentiments de la Pologne et des Po­
lonais pour la Prusse, voilà cinq .wcles qu'ils 
nous i.ni donné l'exemple des sentiments qu'on 
peut avoir pour le peuple prussien. La haine des 
Prussiens a nourri pendant cinq siècles l'énergie 
polonaise et contre-carré les xiesseins funestes 
d'une nation qui n'a grandi que le jour où l'on a 
laissé sacrifier la Pologne aux ambitions dos rois 
de Prusse. 

Ayant compris qu'on perd ses forces dans une 
haine trop souvent exprimée, les Polonais ont en­
fermé dans leur cœur la haine ancestrale et iné­
puisable qu'ils nourrissent pour l'ennemi héré­
ditaire de leur pays et de l'Europe tout entière, 
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'Is ont travaillé une avec énergie patiente, ils ont 
opposé aux efforts de prussianisation la puissance 
d'un peuple résolu et qui attend son heure en 
agissant. Polonais de Prusse ou d'Autriche ou 
Polonais de Russie, tous ont le même droit non 
seulement à l'estime mais même à l'affection fran­
çaise et il faut plaindre seulement ce grand sei­
gneur polonais, mort sous la domination autri­
chienne et qui n'aura pas vu luire l'aurore de 
l'indépendance sur la Pologne, enfin rendue à ses 
véritables deslins. 

H. CAMBREUIL. 

BRAVES CŒURS 
Il y a à peine quelques semaines, nous avons 

fait un appel pour demander des marraines et 
des parrains pour nos volontaires. 

Nous avons déjà reçu de nombreuses adhé­
sions et nous avons aussi de nouvelles preuves 
de la bonté et do la générosité des cœurs fran­
çais. 

La correspondance avec nos pioupious bat son 
plein et quelle correspondance.. . Voici une lettre 
d'un parrain français qui nous est communiquée 
par un de nos volontaires, émujusqu'aux larmes: 

(t Nous nous préparions à vous envoyerun colis con­
tenant quelques douceurs quand nous avons reçu ce 
matin par la revue « Polouia » l'avis que vous venez 
d'être évacué comme blesfé à l'hôpital 177 à Pans. 
Cette nouvelle nous a fait peine parce que nous 
aurions été heureux de vous faire quelque plaisir. 
J'ajoute quenousesperonsque votre blessure n'est peut-
être pasgrave et comme on nous dit que nous pouvons 
vous écrire, nous en avons conclu que peut être a votre 
tour vous pourrez nous faire envoyer un mot pour 
nous rassurer. 

<' Depuis plusieurs mois déjà nous nous occupons 
bien volontiers de militaires qui nous sont signalés 
comme ayant besoin d'un appui moral et d'un peu 
d'aide matérielle soitqu'ils appartiennent à des régions 
envahies, ou qu'ils se trouvent privés de famille. Nous 
n'avions pas pensé encore auï braves étrangers qui 
ont le noble dévouement de vouloir bien se battre 
pour la défense de notre beau pays. C'est récemment 
que nous avons appris que de braves Polonais dont 
vous ètesseraient heureux si quelques personnes vou­
laient bien soocuper deux. Voila comment, mon 
jeune ami. je me trouve aujourd'hui ù vous écrire et 
je vous assure que je le fais avec grand cœur Vous 
avez dû voir de belles choses pendant cette lutte lor-
midable; en dehors de la brutalité de la batail e U ya 
certainement de beaux actes de courage, de solidarité 
entre les chefs et les soldats qui remuent dans notre 
cœur les meilleurs sentiments. Quel dommage que 
l'âge ne me permette pas de participer a ces belles 
actions, songez que j'ai vu la guerre de 70, vous pou­
vez penser au plaisir que j'aurais si la santé et 1 âge 
m'avaient permis de reprendre la conversation avec 
nos ennemis. Aussi nous admirons sans réserve ces 
beaux soldats si braves, si pleins d'entrain. Vous êtes 
certainement du nombre et nous avons une grande 
sympathie pour vous qui avez eu la noble pensée de 
choisir la France pour votre seconde patrie. Vous sa­
vez depuis longtemps que nous avons toujours eu des 
sentiments de réelle affection pour votre malheureuse 
Pologne qui a toujours soutïert; nos impressions dén­
iant nous rappellent le martyre de ce noble pays, lit 
voilà que maintenant la bataille fait rage encoredans 
cette Pologne déjà si malheureuse. Je crois que 1 a-
venir nous appartiendra et que vous aurez le bonheur 
d'échapper à la protection des Allemands. Nos ennemis 
sont un peuple sans foi ni loi. Ils ont promis de vous 
donner l'indépendance s'ils sortent vainqueurs de la 
lutte. C'est un mensonge, vous n'avez qu'à regarder 
ce qu'ils ont fait de tous les pays dans lesquels ils ont 
pu pénétrer. Ils feraient une province allemande delà 
Pologne. Ils n'ont même pas la pudeur de respecter 
votre pays qu'ils ont envahi par la force des armes. 
A peine y sont-ils installés qu'ils y commandent en 
maîtres et veulent substituer partout même leur lan­
gue à la vôtre. Ceci n'aura qu'un temps, nous l'espé­
rons tous. La France sera heureuse quand elle aura 
pu avec ses alliés secouer la tyrannie des Allemands 
et rendre aux Nations comme la vôtre la liberté, sans 
laquelle l'existence ne vaut pas qu'on vive à moins 
d'avoir une flme de domestique comme les Allemands. 
Au prix de quels sacrifices pourrons nous atteindre 
la victoire"? Nous savons bien que l'efïort à faire est 
formidable, mais nous avons confiance dans nos admi­
rables troupes et nous sommes heureux d'assgcierdans 

la même gloire tous ceux qui défendent avec nous la 
justice et la liberté. Nous autres, pauvres vieux, qui 
devons rester à l'arrière, notre rôle se borne fi vous 
encourager de DOS paroles à vous dire l'enthousiasme 
que nous éprouvons, à lire vos hauts faits. Notre coeur 
bat à l'unisson du vôtre, nous comprenons bien tout ce 
qu'il y a de généreux sacrifice dans votre belle con­
duite, et si unpeu d'amitié peut vous donner confiance 
dans l'avenir vous pouvez compter sur nous. Peut-être 
êtes-vous sans famille en France; maintenant vous 
avez un parrain et une marraine qui seront heureux 
de vous récompenser de votre belle conduite. 

« Nous habitons une jolie petite ville de France qui 
est située sur les bords de la Loire dans un paysage 
merveilleux. La ville est intéressante par ses monu­
ments de l'histoire de France. Si, comme je l'espère, 
vous obtenez après votre guérison un congé de con­
valescence ou même simplement quelques jours de 
permission, nous serons enchantés de vous recevoir 
ci. Nous avons de quoi vous loger et vous ne serez 
pas le premier soldat que nous aurons reçu avec 
plaisir. 

« En attendant, dites-nous, ou faites-nous dire qnelle 
est votre blessure et si vous désirez quelque chose. 
Nous avons des parents à Paris qui pourront vous re­
mettre ce dont vous aurez besoin. 

« Rétablissez-vous bien vite, bon courage. « 
Les braves cœurs ! 

Nous prions 7ios Lecteurs debienvuuluir nous 
envoyer les adresses des personnes susceptibles 
de s'intéresser à la cause polonaise, afin de pou­
voir leur expédier quelques spécimens de notre 
revue. 
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— E n l ' h o n n e u r de F r é d é r i c C h o p i n . 
La Société Frédéric Chopin se réunira di­

manche prochain, 17 octobre, devant la tombe 
du grand compositeur et patriote Polonais, pour 
célébrer le 66= anniversaire de sa mort. Après 
les discours de MM. Camille Le Senne, prési­
dent, etEdouard Ganche, directeur de la Société 
M. Raoul Praxy lira une page de George Sand ; 
Mlles Colonna Romano et Ouyta-Rcal diront dés 
poèmes de MM. Saint-Georges de Bouhélier et 
Camille Le Senne. Tous les admirateurs de 
Chopin sont invités à se trouver à 10 h. 1/2, 
devant l'entrée principale du Cimetière du Père-
Lachaise. 

— L a force sociale des Po lonais en Amé-
que. 

La Fédération Nationale Polonaise dans les 
Etats-Unis fête la réunion de saXXI" Diète. Afin 
qu'on se rende compte de la puissance de cette 
organisation, nous nous permettons de citer 
quelques chiffres. 

En 1880, la Fédération avait un capital de 
162 dollars. 

En 1890, elle a atteint à 1.14-4 dollars. 

En 1900, le capital de la Fédération a monté à 
98.339 dollars. 

Dix ans après, en 1910, ce capital a at teint 
1.053.356 dollars. 

En 1915, au 31 juillet, le capital de la Fédéra­
tion Nationale Polonaise des Etats-Unis s'élève 
à la somme rondelette de 2 .732 .007 dollars, 
c'est-à-dire 1 4 in i l l ions de francs. 

— Une lettre du front. 
25 septembre 1915. 

« C'est une journée mémorable que celle d'au­
jourd'hui! Nous avons attaqué ce matin. A l'heure' 
où je vous écris (2 h. de l'après-midi), les Alle­
mands sont refoulés à dix kilométras environ. 
Quelle culbute ! Les trois lignes de tranchées ont 
été prises d'assaut. Rien n'aurait pu résister à 
l'élan qu'ont déployé les troupes françaises. 

<i Quel enfer que le champ de bataille ! On ne peut 
décrire ce que c'est,il faut y être pour s'en rendre 
compte. J'écris ces quelques lignes sous les obus 
français qui passent au-dessus de ma tête pour 
déloger l'ennemi qui s'acharne à résister encore 
dans un bois. 

« Je vais remettre celle feuille à un soldat re­
conduisant des prisonniers boches en arrière en le 
priant de la mettre dans une boite aux lettres. 

« J'aurais bien voulu qu'elle vous arrive. 
« Quelle allégresse dans nos lignes. Enfin nous 

les avons. La terre tremble ici et pourtant on est 
tellement habitué à cela qu'on reste indiffèrent. » 

L'auteur de cette lettre, le brave volontaire po­
lonais, Alexandre 'Valette, trois jours après, fut 
grièvement blessé; amputé du bras gauche, il n'a 
rien perdu de son entrain martial. 

— Pour faire connaître la Pologne . 
Pour faire connaître l'état actuel de la cause 

polonaise, nousavons préparé un choix d'éditions 
récentes que nous fournissons à un prix modique 
dans un but purement instructif. 

Pour le prix de 10 francs, nous envoyons 
franco : 9 cartes historiques de la Pologne, la 
« Question polonaise », par Joseph de Lipkowski, la 
« Pologne », par George Bienaimé, «Allemands et 
Polonais», parle D"- V. Nicaise, « France et Polo­
gne », par Henri Jam, la « Pologne économique », 
par Georges Bienaimé et deux chants nationaux 
polonais. 

ZIEMIE POLSKIE 
Atak niemiecko-austrjacki omdlat ;. 

pod Dyneburgiem tr\vaj{| jeszcze krwawe 
walki, ostatni bodaj Avysilek celeni opano -
waniatej .silnej pozycji nad Dzwina, — lecz^ 
naogôl niezawodne znaki môwi^, ze na 
czas dluzszy, Niemcy radzi by utrzymac' sic 
tylko na zdobytych stanowiskach. Fala 
odci^ga na Balkany, na front zachodni. 
Tymczasem jednak, od strony Wolynia 
Polesia i krancôw Be.sarabji, napôr rosyjski' 
wzmôgi sic raptownie, i wrzynac f-iç za-
czyna ostrym klinemwpozycje austrjackie 
Najbhzsze tygodnie mog^ Niemcom z-^oto-
wac krwawci niespodziankç. ° 

— Z okolic P locka . 

Hiobowe wiesci nadchodza 7 n^,,,,-.* , 

z pô^niejszych wiadomnir.; î„ • , . 
znisLzeniicl? w paraj^cTf krvskief T ' " ^ ' ''"" ° 
kie , wronskicj, kam enickiei M •"; •^'"oczews-
dalej na poiudnio-wscî'ôd ^ '̂°J' «hocis.ewskiej i 

Kosc.oly zniszczone zostaly: w Gralewio dosz-
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czçtnie, w Baboszewie (nowy jeszcze niewy-
koiiczony wspanialy Jioéoiôl), w Smardzewie 
(spalony razem z zabudowaniami folwarcznemi; 
cudami slyn^oy obraz Matki Boskiej przeniesiono 
poprzednio do Ploiiska). 

Obecnie ci, co byli blizej od Ploiiska, wracaj^ 
nazgliszcza z tobolkami ; wiçkszoéc ludnoéci nie-
wiadomo gdzie wyjechala pod przymusem, zdaje 
siQ do powiatu nowominskiego. 

Starozreby, duza wies pravvie w caloéci znisz-
czona; kosciôl mocno nadwyrçzony, aie da sic 
naprawic, dach zupelnie zrujnowany 

Gôra spalona; kosciôl i zabudowania plebaii-
skie ocalaly. 

Dalsze wsie na drodze do Moiiska spalone w 
caloéci lub w czçsoi : Dzierz4zna,Gumowo, Siek-
luki, Arcelin, Gumino (kosciôl i plebanja takze 
spalone). 

Na trakcie z Plonska do Wyszogrodu, spalony 
zupelnie Nacpokk. Cukrownia Maiawies za Ra-
dzanowem zupelnie zniszi-zona. 

Na trakcie od Pionska do Zakroczymia, znisz-
czone zupelnie Kroczewo, ozçsciowo Wrona i 
okoliczne wsie. 

Dochodzi tez wies6 c zupelnera zniszczeniu 
Przasnysza, kfôryulegi kilkakrotnym szturmom. 

— Oplakany powrôt . 
W jednym z numerôw krakowskiego « Glosu 

Narodu » ozytamy opis powrotu uclekinierôw 
galicyjskich z barakôw w Choceni w Czechach, 
gdzie cinieszczQsliwi przebyli.wsrôd najgorszych 
warunkôw.dziesiçé miesiçcy wojny. Powrôt ten 
opisuje ks. Juljusz Malysiak, ktôry mial powie-
rzon^ nad niemi pieczç duchown^. 

« Wracaj^ oni do zagrôd rodzinnych — spalo-
nychi zniszozonych — sami nçdzarze, maj^c za-
ledwie parc butelek mleka skondensowanego 
przy sobie i zyjqc w ci^gu drogi, jak i pôzniej, 
tem, co wyzebrac mog^ u obcych, co im ktos z 
Jaski poda. 

«Od Oswiçcimajuz wysiadaj^male gromadki 
ludzi po stacjach najblizszych, a wiçc w Krze-
szowicach, trochQ w Krakowie, resztaw Bochni, 
Biadolinach, Tarnowie, Dçbicy, SQdziszowie itd., 
itd. Wracaj^ aie, co dziwna, nie znac oznak ja-
kiejs radoéoi, podniecenia... 

«Wracajq cicho, jacyé w sobie zamkniçci,sku-
pieni, jakby odmienieni. Duzo przeszli, duzo ich, 
bieda nauczyla. 

« Dzieci wraca doéô duzo. aie same starsze, 
niemowl^t ani miodszych niema, wszystko to 
spoczçlo na cmentarzu w Choceniu ;to tez Cho-
ceii pozostaje na dlugo w pamiçei wychodzcôw, 
gdyz myéli ojcôw i matek czçsto tam powraoac 
bçdsi, gdzie pochowali najdrozsze sercu istoty... 

Straszne to wracanie po dziesiçciu miesi^cach 
doswoich, moze niejeduego z nas przynajmniej 
do ofiarnoâci pobudzi, bo znowu ta ofiarnosc 
u nas zanikaô poczçla ..» 

— Rz^dy niemieckie . 
W Wilanowie, pod Warszawq, Niemcy uloko-

wali 83 pulk bawarski i wprowadzili zarz^d 
wojskowo-cywilny. Na czele tego zarz^du stan^l 
nie'jaki Erdmann, ktôry przed wojn^ czQsto od-
Wiedzal WarszawQ i Wila ôw... interesujiio sic 
zbiorami artystyoznemi i pamiatkami history-
cznemi. . Erdmann, natychmiast po swojej no-
minacji kazai spakowac pozostale w Wilanowie 
resztki zbiorôw i wypravvil je do Berhna . . . 

Po zaieciu Belgii, Erdmann,przezczas dluzszy, 
mieszkat w okupowanym kraju, zajmujîic sic 
wyJaczuie . ewakuowaniem » zbiorôvv muzeal-
ny'ch... Nastçpnie tenze .Erdmann dokona l r a -
bunku kosciolôw starozytnych w okolicacii 
Kalis/.a i Gzestochowy. Hewidowai skarbiec Jas-
nogôrski, bezowocnie wszakze, gdyz zakonmoy 
zdi^zyli cenniei«ze rzeczy wywiezC i ukryc. 
Obecnie spodziewana jest w Warszawie dtuzsza 
wizytacesarskiegowtamywacza... celem... a zba-
dania zbiorôw artystycznych ihistorycznych...... 
Wiadomoéci te komunikuje « Wieczernieje 
Wremia », na odpowiedzialnoéc ktôrego je 
powtarzamy. 

— N i e m c y o Polsce . 
Konserwatywny organ niemiecki « Die Post » 

wypowiada taki poglîid na istotç kwestji pols-
kiej : 

« Dla unikniçcia przyszlyfh rozczarowan, na-
lezyjaknajczQéciej powtarzaé, ze kwestja polska 

niemo^e bycuwazanaza sprawç odrçbnE^. Zasad^ 
przewodniîi przy badaniu jej roZwi^zania musi 
byd dobrze zrozumiany interes Niemiec a w 
szczegôlnoéci interes Paiistwa Pruskiego. Jedy-
nie z tego puktu nalezy zapatrywac sic na kwes­
tja polsk^, wyrzekajac sic zawczasu wszelkiego 
sentymentalizmu. Oczywiscie tam, gdzie zycze-
nia polskie zgadzaj^ sic z interesami Prus i Nie­
miec, tam bçdzie mozna je zadowolnié ». 

Na to znamienne oéwiadczenie niemieckiego 
czasopisma, mozemy,z naszejstrony,oswiadczy6, 
ze, nawzajem, wyrzekliémy sic oddawna wszel-
kiego « sentymentalizmu » wzglçdem Niemiec a 
wszczegôlnosci wzglçdem Prusï ze niewidzimy 
punktôw stycznych, ktôre by mogly pogodzic 
interesy germanskiego bandytyzmu z odrodze-
niem Paiistwa Polskiego. 

— W Piotrogrodzie zacziil wychodziô polski 
tygodnik polityczny p. t. « Sprawa Polska » ; 
wydawcq tego czasopisma jest K. hr. Plater, re-
daktorem Stanistaw Koziclii, glôwnymi wspôl-
pracownikami : Zygmunt Wasilewski i Bohdan 
Wasivityiiski. « Sprawa Polska » bçdzie pozosta-
wala w bezpoéredniej l^cznosciz Komitetem Na-
rodowymi gronem, ziozonem z Romana Dmow-
skiego, Zygmunta Balickiego, Jerzego Goécic-
kiego, Wladyslawa i Stanislawa Grabskich. 
Nowodworskiego Eranciszka i wielu innych. 

—-W Moskwie, dla mlodziezy polskiej, ktôra 
ulegiaewakuacji, otworzonodwie szkoly polskie: 
filologiczn^ i realn^ wraz z internatem. Szkoly te 
maj^miec prawa szkôt rz^dowych. 

— W Berlinie utworzono towarzystwo akcyjne 
celem wywozu ziemniakôw z Krôlestwa Polskie­
go, Bialorusi i Litwy. W ten sposôb Niemcy chc^ 
uchronié ziemie polskie od klçski glodowej ! Do 
rozpaczy doprawadzaj^ lud polski, zapominajqc, 
ze rozpacz jest potçgq, ktôra moze krvvawym 
porachunkiem potraktowac gnçbicieli. 

CIEKAWY WYWIAD 
Wielki dzieniiik a,mergka.nski «Chicago He­

rald » ogtasza niezmiernie cieka-wy wywiad 
swego horespondenta z Dr. Prof. Stanisia'wem 
Grabshim, jednym 2 przewôdcôw polskiej par-
Iji narodowo demokratycznej w Galicji. Wy­
wiad tem mial miejsce w Kijowie i nosi datç 
dnia 10 sîerpnia, czyli chwilç tué po wziçciu 
Warszawtj. 

Po wyluszczenia zasad parlji narodowo-de-
mokratycznej w Galicji, korespondent zapytal 
swegorozmôwcç, czypartja ta liczy duzo zwolen-
nikàw M' Galicji, Dr. Grabski odpowiedzial: 

«Bardzo wielu. Ci Polaoy, ktôrzy s^ zalez-
ni od rzqdu austrjackiego, nie nalezq,do t e jpa r -
tji, lecz ci, ktôrym lezy los Polski na sercu, SÊ  
zwolennikami tejze; co rôwna sic olbrzymiej 
wiçkszoâci Polakôw w Austrji. 

Jaki jest stosuneh wiçkszosci Polahàw du tej 
wojny?— zapytal nastçpnie korespondert «Chi­
cago Heralda ». 

« W zasadzie przeciw-niemiecki, a konsek-
wentnie i przeciw-austrjacki,odpowiedzial Grab­
ski. Nasze stanowisko dawno byio zdecydowane 
wskutek stosunku rzqdu austrjackiego do nas i 
rôziiych jego aktôw. Od czasu aneksji Boéni i 
Hercogowiny, rz^d wiedeiiski écielil drogç do 
tej wlelkiej wojny wszechéwiatowej, oczywiâcie 
w najécislejszem porozumieniu z Niemcami. 

« Porozumienie to miçdzy Wiedniem a Berli-
nem opieralo sic na tem, ze, w razie zwyciçstwa, 
jjaristwa balkariskie bylyby siQ dostaly pod sferç 
wplywôw Austrji. podczas gdy Polska bylaby 
pod wplywami Niemiec. Rzqd wiedeiiski wie-
dzial doskonale.ze Polacy w Galicji nigdy sic na 
taki prograni nie zgodz^ Jako dowôd tego poz-
wolç sobie przytoczyô jeden fakt : Podczas roz-
mowy, jak^ mial cesarz austrjacki z wybitnym 
Polaklem, piastuj^cym wysokie stanowisko w 
parlamenciefnazwiskaktôregozdradziéniemogç), 
a ktôra to koawersacja miala miejsce niebawem 
po aneksji Boéni i Hercogowiny, cesarz zapytal, 

co Polacy zrobiliby w razie wojny Austrji z Ros-
j ^ . Polski m^z stanu tak^ dal odpowiedz cesa-
rzowl : «Polacy s^lojalnie usposobieni do dynas-
tji Habsburgow i czujq wdziQcznosc za swoja 
wolnosc, ktôrej im dano zazywaé w Gnlioii, aie z 
chwilci, gdyby Niemcy wkroczyli c'o Krôlestwa, 
to natychmiast cala Polska powstanie przeciw 
Prusakom ». 

Natem skoiiczyia si^ rozmowa pomiçdzy cesa-
rzem a polskim politykiem. Rz^d wiedeiiski rozu-
mial wiço dobrze, ze Polacy w Galicji nie poz-
wol^ sic uzywac jako narzçdzia polityki berliri-
skiej i to na kor/ysc Niemiec. 

* 
* * 

« Rz^d wiedeiiski bçd^c zawislym i wyslugu-
j^c sic planom politycznym rz^du berliiiskiego, 
podj^l caly szereg systematycznych politycz-
nych krokow, azeby podkopac i zachwiaô przed 
wybuchem wojny wplywy Polakôw. ktôrzy, od 
czterdziestu lat, byli glôwnq podporcj polityki 
rzqdu w wiedenskim parlamencie. 

« Polak hr. Goluchowski pozbawiony zostaî 
urzçdu ministra spraw zewnçtrznych. Rusini (U-
kraincyj w drodze konspiracji zamordowali na-
miestnika Galicji, hr.Potockiego,a partja ukrain-
ska jawnie slawila mordercç jako bohatera i 
mçczennika, nie tracqc wskutek tego swego zna-
czenia, lecz zyskuj^o nawet wiçkszy wplyw w 
Wiedniu. XJzytq, ona zostala przez rzqd za na-
rzçdzie do niweczenia pracy Polakôw w Galicji. 

« Skoro nast^pil wybuch wojny, Polacy, przez 
swych reprezentantôw, zaz^dali od rzqdu wie-
deiiskiego oswiadczenia, jakie s^ jego intencje 
w sprawie polskiej, na co minister spraw zew­
nçtrznych, Berchtold, odpowiedzial, ze nie ma 
czasu o sprawach Polski myslec. Wkrôtce potem 
pôiurzçdowi reprezentanci rz^du berliiiskiego 
przybyli do Galicj-ii zaproponowali, azebyPolacy 
z Galicji znosili sic wprost z Berlinem, przedkla-
dajq^c nastQpuj^ce warunki kompromisu : 

« ze prowincje Poznan i Sli^zk maj^ pozostaé 
nadal czçéci^ Prus, ze germanizacja tych pro-
wincji ma byô bez przeszkody dalej kontynuo-
wanîi i ze Polacy musz^ si^ z tem pogodzié. 

« ze Galicja pozostanie prowincje Austrji. a z 
terytorjum polskiego, nalez^cego do Rosji, ma 
byé utwoizone krôlestwo z dynastjfi niemiecka 
na i ronieiwcielonedo cesarstwa niemieckiego.» 

* 
* » 

«Na razie Polacy nie mogli siQ zgodzic na tç 
propozycJQ. Byla to obelgaitak tezodpowiedzieli 
oni przedstawicielowi Berlina. Polacy wiedzieli 
az nadto dobrze, ze, raz wcieleni do paiistwa 
niemieckiego, byliby na zawsze zgubieni, a ich 
zupelne wymazanie z rzçdu wybitnych narodôw 
byloby tylko kwestja czasu. Nie mogli tez Polacy 
nigdy zrzeo sic swycb praw do Poznania, kolebki 
polskiego narodu. 

« Polscy czlonko wie niemieckiego parlamentu i 
sejmu pruskiego z^dali zniesienia lub zlagodze-
nia drastycznych ustaw, jak przymusowe wy-
wlaszczenie z ziemi, zakaz nauczania po polsku 
w szkolach, oraz zakaz przemawiania po polsku 
na publioznych zgromadzeniach i inné uciska-
j^ce zarzadzenia ; aie rz^d berliriski absolutnie 
odmôwit jakichkolwiek ulg. Nawet w czasie 
wojny nie chcial on odsti^pié od germanizacYJnei 
polityki wzglçdem narodu polskiego w swym 
zaborze. 

« Dlatego tez poslowie polscy odmôwili gîoso-
wania za budzetem wojennym w niemieckim 
parlamencie, dajqc Polak'om w zaborze austrjac-
kim i rosyjskim do zrozumienia, ze od Niemcôw 
niczego dobrego spodziewaô sic nie mog^. Dla­
tego samobôjstwem dla Polaka jest staé po 
stronie Niemiec,lub Austrji, w zupelnoéci podleg-
lej Berlinowi i kieruj^oej sic stamijd dawanemi 
wskazôwkami ». 

Na zakonczenie wyu-iadu, korespondent ame-
rykanski zapytal Dr. Grabskiego, czy fakt wyco-
fania sic Rosjan z Galicji i wzi^cie Warszawy 
przez Niemcô-w uie zmieni stanowiska jego 
partji ? 

« Ani trochç » — odrzekl on stanowczo — t bo 
ze strony Niemiec nie mamy Èadnej nadziei na 
zycie nasze narodowe. Jesli Berlin dopigcby 
zdolai celu, ?4 miliony Polakôw bylyby skazane 
na wynarodowienie lub wytçpienie ». 

— Aie jesli Niemcy wygrajq, cowàwczasbç-
dzie ?«— spytal korespondent. 

« Niemcy nigdy nie mog^ wygraô tej wojny, 
mimo chwilowe powodzenia! » 

Wszyscy Prenumeratorzy, przy zmianie 
adresu,raczq zaî^ozac 50 cent imôw marka-
m i pocztowemi na koszty druku nowycl i 
opasek. 
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WARSZAWA 
-^ Dono.'fZftdo dziennikaW^tec:efme/e Wremia, 

ze • wladzë" niemieckie \v Warszawie zamknçly 
teatry « Nowosci », « Letni », « Nowy» i « Ma}y », 
aresztujqc wielu artystôw polskicii. Powodem 
tego miaio Jayc wydrwiwauie ze sceny_ rozpo-
rz^dzen niemieokich i spievvanie kupletôw. nie 
oszozQdzajqcych « Wilus.a ». Obecnie Niemcy 
wprowadzili surowq cenzurç teatraln^; na 
przedstawieniacli sij obecni cfnzorovvie. 

— Do hanovverskiego obozu koncentracyjnego 
dla jencôw przywieziono 30 najbogatszych ban-
kierôw warszawskich. Aresztowanie spowodo-
wane zostalo odmow^ bankierôw przyjmowania 
asygnat i boiiôw niemieckich wzamian za zloto 
i papiery wartosciowe. W obozie koncentra-
cyjnym bankicrôw osadzono w osobnych celach 
wiçziennych 

— W Warszawie panuje wielkie zaniepokoje-
nie, obawiajî^ sic bowiem. ze gênerai Beseler, 
dzialaj^c, w mysl wskazôwek z Berlina, zamierza, 
pod pozorern emisji bonôvv i asygnat, zrabowHC 
banki polskie i przedsiçbiorstwa. Niemcy nadto, 
sci^gaj^c podatki, wprowadzone przez Beselera, 
nie przyjmujci ani asygnat niemieckich, ani 
bonôw ani pieniçdzy zelaznych... z^daj^o zlota 
rosyjskiego i rosyjsliiego srebra. Idzie tu wiçc 
poprostu o ograbienie nieszozQsnej ludnosci 
polskiej z resztek dobytku. 

— Odpowiadaiqo na liczne zapytania, zazna-
czamy, iz Komitet Centralny Obywatelski w 
Warszawie zostal rozwiazany rozkazem Beselera 
z dnia 11' wrzoénia i ze oboczesnie rozwifizane 
zostaly wszystkie Komitety gubernjalne i ziems-
kie, dzialaj^ce z ramienia Komitetu Centralnego; 
innemi slowy. na calym nbszarze Krôlestwa, oku-
powanym przez Wemcôw, ustaia wszelka pomoc 
obywatelska a rôwnoczesnie prysly wQzîy, }^-
cz^ce Komitet (Jentralny z Komitetem aienkie-
wicza w Vevey. Ten ostatni Koraunikowal sic z 
Komitetem Centralnym w Warszawie i na imiç 
tegoz Komitetu przesyial pieni^dze. 

Z ZYCIA POLSKIEGO 
w LONDYNIE 

Kolonja polska w T.ondynie ma do czynienia 
ze znacztiemi trudnosciami, stoj^oemi na przesz-
kodzie wszelkiei organizacji spoiecznej, towa-
rzyskiej na tym gruncie. S^ to w pierwszym rzç-
dzie przestrzenie wielomiljonovvego miasta, w 
ktôrem poszczcgôlna jednostka gubi S,Q z kre-
tesem, 4yptywaj^c na powierzchniçtylkoo t j le, 
o ilejést przyciqgana przez sfer^ï swoich mtere-
sôw do danej dzielnicy. Jednakowoz energja or-
ganizacyjnaparu osôb, krz^itai^cych sic dok la 
fworzemk oérodkôw polskoéci, P'^^^^^ft^H}'^' 
nosci. lezace w czasie i przestrzeni. . l;'eovv^at^ 
tu kilka rokuj^cych rozwôj, nader po^yte^^^y^^ 
instytucji. Wobectego, ze naplyw f^o'*^^ % J 
Londynu jest niestaly, przed wojn^ zas byl zm 
komy, wszelkieproby tvvorzenia '"«t^u^J ' , Î>.^P 
zawczasu byly chybione, dopiero w ostatmch 
miesiacachùwienczyly sie sukcesem ^n cznym 

w zawi^zaniu sic ' lw^t"W^'^^\f7uu m l S e f y podnazwii: « BiaJy Orzel», oraz klubu mlodziezy 
polskifi 0 Polonia». 

Wypada poswiQcic sîôw kilka tym noworod^ 
kom, po ktôrych Kolonja polska w Londynie 
wiele sic spodziewa. 

Potonia .Wewrzeéniuodbylosiçzebranie .nau-
guracyjne Tovvavzystwa. Przewodniczyl P- J^-
l eusz Garszynski, czynny i uzdolmony dzialacz 
spole.-zny, znany W szerok.ch kolach Ko on 
polskiej w Londynie jako sekretarz ^r^stjuic}, 
«The Polish Exilis Protection » Do obecnjch 
nalezala cala prawie londyriska m*odziez studen-
cka, studjujaca przewaznie w ucze niach t^ei Ji, 
czasowo przeniesiona do Anglji i kdka osob z 

inteligencji zawodowej. m'^^^y^'" '"î?!. 'Pûic; , ' 
Czerniewski, wspôlpracownik « Da.ly Graphie , 
dr. Jasinowski,redaktor Jerzy Jankowski z \Var-
szawy, dr. Waciaw Moycho z ''=*'-y.^=*;^«^^ ' ° , ^ ^ 
bawiqey nad Tamiz^ Zgromadzeni. na wmoseK 
przewodnicz^cego, poddali dyskussj. projekt 
ustawy klubu, ktôrego celem glownym j e » t 
iiiczriosc Polakôw w Anglji nagruncie tovvarzys-
kim oraz kultuialno-narodowym. biedziDa »io-
warzyszeniamabvé Londyn P. W. Czemiewsk, 
ktôr/najczçsciej glos zabieral, ^ f « ^ ^ ^ ^ ^ ^ S 
znaiomo^cstosu.ikôw roiej«<cowych. Do ^^rz^f^^ 
20stali powolani: pp: A. Wasiutynski prezes 
A. Molteni, sekretarz; M. Pfeiffer, skarbnik :dr . 

Jasinowski, bibljotekarz, i p. Korewô, gospodarî 
lokalu. Komisjç rewizyjn^ stanowiq pp: T. Gar-
szyiiski, prezes; Hiedel i Wieczorek, czlonko^ 
Avie. 

Biahj OrzPÂ. Stowarzyszenie, zaiozone przy 
wspôludziale Miss Almy-Tademy, energicznej i 
powolanej pionierki sprawy polskiej w Anglji, 
oraz proboszcza kosciota polskiego w Londynie, 
ks. J . Symiora, rozwija sic pofflyslnie. 

Na ostatniem zebraniu, ktore odbylo sic w 
koiicu wrzesnia pod kierunkiera p. W. Maydewi-
cza, zostaly podniesione sprawy organizacji kôt-
ka spiewaczego przy stowarzyszeniu i ioterji 
fantowej na rzecz tegoz. 

W drugiej polowie porzqdku dziennego,prze-
mawiat redaktor Jerzy Jankowski na temat. « 0 
zadaniach towarzystw polskich w Anglji». Réfè­
rent wskazàl na to, zenarôd angielski osi^gn^l 
wysokipoziom dobrobytu materjalnego i moral-
nego, niemal panowanie nad swiatem, dziçki 
wykwalifikowaniu zawodowemu i uswiadomie-
niu interesôw narodowych wkazdym obywatelu 
W Brytanji. Zadaniem Polakôw w Anglji jest 
uczyc sic tych dwu przymiotôw od spoleczeii-
stwa, w ktôrem przebywajq OjczyznaPolakôw 
lezy nietylko nad Wislq, w kraju Nçdzy, Ruiny i 
Nadziei, lezyona rôwniez w sercach stowarzy-
szonych,ktôrzy. szczepi^c wswiadomosci otacza-
jqcego ich ogôiu prawdziwe pojçcia o Polsce, 
przyczyni^ sic niezawodnie awojq pracq do rca-
lizacji idealôw o jakie walcz^ ich rodacy w Pol-
sce. « Jestesmy — môwit réfèrent — jak kilka-
dziesi^t rozproszouych latarek polskoéci, roz-
swiecaj^cych mrok nieéwiadomosci o Polsce, 
zas zgromadzeniw stowarzyszeniu, niby wielkie 
ognisko, w ktôrem potçznieje i swiatlo i ciepto. 
W chwili kiedy narody zmçczone walkgi brato-
bojcz^ przedstawiij rachunkikrwi i poâwiQceiido 
oplacenia przywilejami i wolnosci^, praca nasza 
przyda si^ ojczy:^iiie ". 

Po redaktorze J. Jankowskim zabral glos dr. 
Moycho, ktôry, w imieniu grona rodakôw z Pa-
ryzâ,serdecznie przywital nowe ognisko polskoé­
ci. Przedstawiwszy pokrôtcc stan Polski, wtka-
zywal na zadania chwili obecnej Polakôw na 
obczyznieiw gor^cych slowach podnosil potrze-
bQ pomocy cierpiq,oym rodakom Obydwa przemô-
wienia byly nagrodzone huoznym aplauzem 
stowarzyszonych. . 

Zgromadzenie zostalo zakonczone odépiewa-
niem hymnu narodowego. 

•̂  Y. 

Z POLA WALKl 
A l e k s a n d e r Valet te , Wolontarjusz polski 

Drugiego Oddzialu, Rueilczyk, zo.=tal ranny 
ciçzko w dniu 28 z.m. Dzielnemu zolnierzowi 
odjçto lew^ rçkç. 

M i c h a i P i lczarsk i , Wolontarjusz, zostal ran­
ny w lew^ nogç, w bitwie dnia 2 pazdziernika. 

S t a n i s l a w K a r c z m a r c z y k , Wolontarjusz, 
zostal ranny w bitwie dnia 28 wrzeénia. 

Ouzo^wski Z y g m u n t , Wolontarjusz, zostal 
ranny, przebywa \v szpitalu •w Nyons. 

S z a î r a n i e c Jôzeî . Wolontarjusz Drugiego 
Oddzialu, Rueilczyk, porucznik, zostal ciçzko 
ranny. 

Szy ryn A., Wolontarjusz, zostal ranny oiçzko 
W lew^ rçkç i prawq, nogç. 

QFÏARY 
Nadeslano do Administracji «Polonji» nastç-

puj^ce dary : 
N a p o m n i k K o s c i u s z k i w G e n e v r a y e , p o d 

P a ï ^ z e m : 
W P P : Kaczmarkiewicz 5 fr.; — pani Tisserant 

40 fr.; — /arczynski 2 fr.; —• Adam Kontny 2 fr.; 
— Majkowski 1 ir. Razem zebrano 2 0 fr. 

D l a oflar Wojny w P o l s c e : 
W P P : Pautenis \h fr.; — B. Treuer 5 fr.;— 

Ignacy Kreisler z Besançon 10 fr.; — Stanislaw 
Jax 40 fr . ;— Une petite Bretonne lOfr.; — Piotr 
Falinski ii fr. Razem zebrano 85 frankôw. 

L^cznie z ogloszonemi w numerze 41 Po lon j i 
^5.810 fr. 40 cent.) zebrano dla Ofiar Wojny w 
Polsce 5 . 8 9 5 fr. 4 0 cent . 

Dla r a n n y c h zoln ierzy-Polakô 'w. 
WPP: Jablonska2 fr.; — Szafraiiska 2 fr.; — 

Dr. Henryk Gierszynski 10 fr.; — Stanislaw Jax 
37 fr. 75 cent.; — Kuhnreich 10 fr.; — Piotr Fa­
linski 5 fr. Kazem zebrano 66 fr. 75 cent. 

Lqcznie z ogloszonemi w numerze 41 Po lon j i 
(7.315 fr. 90 cent.) zebrano dla rannych 7 .382 
fr. 6 5 cent . 

N a p o s y l k i d la z o l n i e r z y - P o l a k ô w : 
. W P . W . Klobukowska, côrka Ministra fran-

cuskiego, za posrednictwem p. B. Kozakiewicza, 
nadeslala nam wyrobôw welnianych dla zoinic-
rzy wartoéci fr. 100. 

Lqcznie z ogloszonemi w numerze 36 Polonj i 
(6.823 fr. 60 cent.) zebrano dla zolnierzy darôw 
wnaturze i gotôwoe 6 .923 fr. 60 cent . 

Dla Z a k l a d u é w . K a z i m i e r z a : 
W P . Stefan Drzewiecki, na konccrt dziatwy 

polskiej, 20 fr. 
P i s m a i ks iqzk i d la zo în i e r zy : 
W P . Pautenisowa na prenumeratç «Polonji» 

dla zolnierza fr. 10 . 

Sejm — Dwudziesty Pierwszy 
Polski . 

Gdy kreslimy te siowa, Bracia, nasi w 
S t a n a c h Zjednoczonych A m e r y k i , p r z y s t ç -

puja do odp rawien i a Dwudz ie s togo P i e r w -

szego Se jmu , z w o l a n e g o p rzez potçzny 

Z w i a z e k N a r o d o w y Po l sk i . 

Se jm t egoroczny , wobec rozgrywajq,cych 

sic w y p a d k ô w , n a b i e r a don ios tego , wie l -

k iego znaczen ia . 

Zyczymy Mu g o r a c o spokoju ducha , za -

n iechan ia s w a r ô w i p o r a c h u n k ô w w e w n ç -

t r z n y c h . 

W y g l a d a m y od S e j m u nie ty lko poboz-

nych zyczen, nie tylko pe înych zapaiu 

w e s t c h n i e n do Po l sk i wo lne j i n iepod leg te j , 

aie i przystE^pienia do t ak ich czynôw, k t ô r e 

by t ç P o l s k ç u p r a g n i o n à b u d o w a t y . 

R a t o w a n i e R o d a k ô w od glodowej smierc i 

j es t o b o w i ^ z k i e m c h r z e s c j a n s k i m , j e s t ty lko 

zadoscuczyn ien iem na jp ros t szemu z obo-

w i a z k ô w spotecznych . 

Mitose Ojczyzny ma p r a w o od Se jmu P o l s ­

k iego w S t anach Zjednoczonych Ztj,da6 i 

spodziewac sic czegos wiçcej n a d c iu lanie 

g r o s z a k ô w dla n ie szczçsnych w y g n a n c ô w , 

d la pogorze lcôw i s i e ro t . 

PORANEK ARTYSTYCZNY 
w ZAKLADZIE éW. KAZIMIERZA 

Ubièglego tygodnia,we czwartek i niedzielç,w 
Zakladzie Sw. Kazimierza, odbyl siçporanek ar-
tystyczny na rzecz ofiar wojny w Polsce. Przyz-
nam, iz.wybieraj^c sic na 6w poranek, bylem 
przekonany. jak zreszt^ i wszyscy, ze usiyszij 
tam parc wierszy 'ôw i piosnek dzieciQcych, no 
i co za tem idzie, zyczylem sobie w duchu, aby 
to nie trwalo dlugo. Tymczasem to, coémy tam 
widzieli i slyszeli, przeszlo wszelkie nasze ooze-
kiwania. Juz na wstçpie doznaiem niezwykle 
milego wrazenia. Pocz^wszy od bramy az 
do sali, cale wejscie przybrane zieleni^, cho-
ragiewkami i emblematami narodowemi. Tu i 
owdziegromadki dzieci podczynnq opiekq, âniez-
nych kornetôw Siôstr krzéjtajîi sic zwawo okolo 
ostatniego przygotowania ; ws?Qdzie slychaé 
tylko polska mow(j. Naprawdç tutaj ka^dy z nas 
uczul, zejest w malenkiej Polsce. 

file:///Var-
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Godzina czwarta, na glos dzwonka podnosi sic 
zaslona i oto, na scenie, ukazuje sic okolo dwu-
dziestu dziewczfitok w przepiçknych krakow-
skichstrojach. Slyszymy wstçpneakordy fishar-
monji — iiastçpuje kantata do sw Cecylji.wyko-
nana na glosy — poczem idzie sztuczka « Z zy-
oia krôlowej Jadwigi». Przyznac trzeba z calq 
szczerosoi^, ze wykonanie byio tak pyszne, 
zwlaszcza w trzeciej odslonie, iz na chwilç za-
pomniaJo sic, ze sic jest na dzieciçcem przedsta-
wieniu. Niektôre z dziewcz^t wykazaly tutaj 
niezwykie zdolnosci sceniczne. Wszystko to 
dziçki inicjatoree tego poranku,Sinstrzo l'rzclo-
zonej Zakiadu, k tô rasamatç sztuozkQ zarpzyse-
rowala, nie szczçdzqo praoy, aby wpoic w dzieci 
i zrozumienie i odczuoie tego, co graj^. To tez, 
powtarzam, wylvonanie wypadio talc pysznie, ze 
nie wiele ustçpowalo temu, jakie sic widzi w 
teatrach. Teraz nast^pi} caiy szereg deklamacji 
przeplatanych spiewami. To nie byiy wierszyki, 
jakich spodziewalisnay sic wszyscy. I tutaj moz-
na bylo zauwazyé wybitne zdolnosci niektôrych 
dzieci, deklamuj^cyoh wiersze niejednokrotnie 
bardzo trudne, peine alegorji, z takiem zrozu-
mieniem i odczuoiem, ze nawet mniej intelegen-
tny siuchacz môgl odgadn^é, jaka, pod oslon^ 
piçknej poezji, kryje sic myél. 

A côz inam powîedziec o âpiewach ? — Jedna 
z Siôstr, jak widac, sama caJq, duszq, artystka, 
utworzyla i swoj chôr na poziomie wysoce ar-
tystycznym. UsJyszeliémy tam takie powazne 
rzeczy jak «Kantata na Zwiastowanie » na chôr 
i solo, znanego i powszechnie cenionego kom-
pozytora, ks. Gruberskiego, nosz^cego nazwç 
«polski Perosi ». O wartosci tej kompozycji 
éwiadczyjuz choéby to, ze jak illHiB objaénil 
miejscowy ks. kapelan, stanowi onaitclou» kon-
certôw Lutni Warszawskiej. Wykônana byia w 
calosci, bez zadnych ulatwiajqcych zmian i to 
wybornie bez najmniejszych usterek. Potem 
nastçpowaly: «Puszczyk» Rzepki, «Grajek» 
«Gounoda», oWiosna» Szuhiana ' i melodja 
szwedzka, wszystko na 3 i 4 glosy. Nie mogç 
wyjsé z podziwu, ze mozna bylo doprowadzic ten 
miniaturowy chôr do takiej doskonaloéei.Wszys-
tkie te kompozycje s^ niewykle trudne a jednak 
co za wykonanie ! Wreszcie ostatnia deklama-
cja «Prosba Matki Polski do swych dzieci » na-
pisana spccjalnieprzez jedn^ z Siôstr i « Jeszczo 
Polska nie zginçlap zakoiiczyjy ten poranek 
prawdziwie artystyczny. 

Gzeéô Wam., czcigodne Siostry.za Waszc trudy 
— zasluzylysoie na wdziçcznoéô Kol-otnji parys-
kiej za tyle tak milych i pamiçtnych chwil, i calej 
Polski, za ofiarç, jakq jej niesiecie * ). 

K. W . 

ZNiSZCZENJE BRZESCIA 
Korespondent « Utra Rossiji » tak opisuje os-

tatnic chwile fortecy brzeskiéj : 
i< Awangardy niemieckie byly jeszcze o lU do 

12 wiorst od Brzescia, kiedy w fortecy rozpoczçly 
siQ wybuchy i pozary. Pomiçdzy naszemi oddzia-
lami a Niemcami wr'zala wowczas gor^ca walka. 
Artylerja grzmiala bez przerwy. Niemcy zasypy-
wali nasze okopy ogniem dzialowym, gotowi^c 
sic do szturmu. Nasi zolnierze tr/iymali sic mçz-
nie. Nagle, w fortecy zagrzmialy wybuchy. Ani 
zolnierze, ani ofîcerowie nie wiedzieii jeszcze 
wôwczas, ze fortecç postanowiono opuscié. Iluk 
wybuchôw zdziwil ich niepomiernic. 

— Co to jes t? Czyzbysmy sami burzyli nasz^ 
fortecQ ? 

Po szcregach przemknal niepokôj. 
TI^° '•.° znaczy ? — pyiali z;ulnierze oficerôw. 

— Brzpsc oddajîi ? 
— Nie wiemy jeszcze nie, aie widocznie, ze 

t ak— odpowiadali ofîcerowie, zdziwieni wybu-
chamii poz.trami 

Wieczorem zdziwienie sic rozproszylo. Dowie-

*) Z obydwnch porankôwzebrano 535 fi-., litore wre-
czone zostaiy panu baroDowi Taube. 

dziano si^ o rozkazie opuszczenia Brzescia. W y -
cofanie wojsk mialo sl^ odbyc noc^. Trzeba bylo 
przejsé 30 wiorst. 

Z nadejéoiem zmroku rozpocz^l sie odwrôt. 
Zazwyczaj wojska nasze cofaja sic powoli, pow-
strzymujq^c nieprzyjaciela w kazdym lasku i za 
kazdym pagôrkiem, teraz zas szly, nie zatrzymu-
j<ic sic, zasloniwszy sic, tylko konnic^, kiôra.od 
czasUjdo czasu nacierala nanastQpujq,cych Niem-
côw, wszozynala strzelaninç i w ten sposôb ué-
mierzala ich natarczywosc. 

Na drogach od Brzescia wyci^gnçly sic dlugie 
szeregi naszych wojsk. Zolnierze szH w miicze-
niu. Na mostach przez Bug i jego doplywy stali 
saperzy i ostrzegali zolnierzy : 

— Wol 110 przez inost ! 
— Co? Przygotowalisoie? 
— .Juz. Po waszem przejsciu, wysadzamy... 
Mosty byly poobwieszane nabojami pyroksyli-

nowemi i opl^tane przewodnikami elektrycznemi. 
Do fortecy nie dopuszczano nikogo ; môwiono, 
ze za chwilç rozpocznfj. sic wybuchy. W miescie 
pozar szerzyl sic coraz to wiçoej ; luna obejmo-
wala polowQ nieba. Z poza plomieni i dymu, wid-
nialy cerkiewnedzwonice, dachy domôw i drzew 
wierzcholki. Na ulicach nie bylo juz nikogo. 
Wojska przechodziiy przedmiesciem, podczas 
gdy w miescie buszowaly plomienie Skoro tylko 
wojska dosiçgly miasta, zaczçto burzyc fortecQ. 
Wybuchy rozlegaly siçnajpierww fortach, potem 
w "samej fortecy. Najsilniejsze wybuchy byly w 
fortach, gdzie burzono betonowe i murowane 
kazamaty. W lesie, w poblizu jedneeo z fortôw, 
byly ogromne hangary dla sterowcôw. .Saperzy 
podpalili Je z wieczora; palily sic cal^ noc, jak 
swiece. Okolo pôlnocy, wybuchy rozpoczçly siQ 
w mieéoie. Ogromny i-lup ognia i krwawoczer-
wonegodymuswiecil okolicy noc cal^. Jasnobylo, 
jak w dzieii. Zerwal siQ wicher, ktory podsycal 
rozszalaîeplomienie. Wybuchy grzmialydo rana. 
• Ofîcerowie saperôw, ktorzy wysadzali fortecç 
i opuscili j ^ ostatni, opowiadaj^, ze ani w for­
tach, ani w fortecy nie zostal kamieii na kamie-
niu. 

Olbrzymie wiadukty zelazne padaly na linje 
kolejowe. Gmach dworca zasypal caly plac sta-
cyjny. Sklady intendentury runçly. 

Na miejscufortecy brzeskiéj dziskupagruzôw». 

NEKROLOGJA 

f w dniu 6 b.m., w 55 roku zycia, w sanator-
jum, pod Paryzem, po dlugich i bardzo ciçzkich 
cierpieniach, zmarl Jôzef Léon Kon, adwokat 
przysiçgly, znany w szerokichkolachWarszawy. 

Zwloki spoczçly na cmentarzu Père-Lachaise 
w Paryzu. 

Pamiç t a j c i e . 
PamiQtajcie, ze P O L O N I A jest jedynem cza-

sopismem polskiem, dotrzymuj^cem swiçcie, 
zaciqgniçtych, wzglçdem Czytelnikôw swych i 
spoleczeristwa, zobowisjzan. 

Pamiçtajcie, ze P O L O N I A nie jest efemeryd^, 
nie jest blçdnym ognikiem, ktôry zjawia sic 
niespodzianie i gasnie rôwnie raptownie, ku 
wielkiemu zmartwieniu tych, ktôrzy uiscili ca-
lorocznq, przedplatç. 

PamiQtajcie, ze P O L O N I A jest placôwkq 
wielkiej doniosiosci, ze d<),zy wytrwale do idealu 
wyzwolenia Ziemi polskiej, ze pragnie tryumfu 
praw czlowieka, ze przeciwstawia sic sile bru-
talnej,ciemiQzeniu slabszych,ze pragnie rôwnosci 
stanôw i jednostek. 

Pamiçtajcie,zePOLONIAnigdy niewalczyfra-
zesem, ze unika tanich efektôw rzekomej cnofy 
obyw^atelskiejjZezna jeno drog^prostq,woln^ od 
osobistych uprzedzei'i i od wszystkiego tego, co 
zycia Kolonji polskich na obczyzuie jest kl^tw^. 

Pamiçtajcie, ze kazdy Polak winien nie tylko 
czytac i prenumerowac P O L O N i : ^ aie i dawac 
j ^ do czytania znajomym Francuzom, przyczy-
niac sic tem samem do krzewienia wiadomoéci o 
Polsce. 

UGZCIE DZIECI WÂSZE PO POLSKU ! 

o P r z e c i w k o o d i a m o w i P o l a k ô w A m e r y -
kaûskich.. ' 

Opinja Stanôw Zjednoczonych, jak wiadomo, 
wystçpuje corazostrzej przeciwkoagitacjiaustro-
niemieckiej,ktôrakrzewi}agwaltown^ propagan­
de, celem wy wolania strejkôw w fabry kach broni i 
i amunicji, przygotowuj^oych materjaiy wojs-
kowe dla aljantôw, a to dla spowodowania wro-
giego ruohu przeciw tym ostatnim i udarem-
nienia wmieszania sic Stanôw Zjednoczonych do 
wojny.. . 

Bezposredniem nastçpstwem tej akcji bylo 
wyktyoip Icnow.Tii austronicmieckich, odprawie-
nie atislrjaclviego ambasadora i wszczçcie dro-
biazgowego sledztwa.Owôz,w toku tegoéledztwa, 
wlasnie wykryto bardzo przykre i bardzo obci^za-
j^ce dowody przeciwko agitatorom Mlynarskiemu 
i Hausnerowi, ktôrzy krzewili gorliwîi propa­
gande na rzecz « orjentacji » austrjackiej. 

Prasa Amerykaiiska wypelnia cale szpalty re-
welacjami o Polakach « na zoldzie austro-nie-
mieckim », wymienia spisy czasopism nowo-
powstalych polskich, ktôre byly na sluzbie am-
basadorôw, i wogôle odslania r^bek zaslony na 
sprawy tak maîo polityczne, ze, juz bez wzglçdu 
na jakosc « orjentacji », spada st^d jeno wstyd i 
hariba. 

Wprawdzie ubogiem jest bardzo, i liczebnio i 
duchowo, owo kolisko bojownikôw « idei » brzç-
cz^coj,—lecz dla masy wyohodztwa polskiego 
plynie st^d moralna klçska. Uogôlnienia s^ w 
podobnych razach niemal zwyklem nastçpst-
wem. 

Nie mamy ani miejsca ani czasu, aby pow-
tarzac wszystkie rewelacje, ktôremi wypelnione 
s^ dzienniki amerykanskie, stwierdzamy jedynie, 
ze stal siQ znôwjeden z tych przykrych wypad-
kôw, ktôry za jednostki zle,opQtane czy poprostu 
niemqdre skazac moze ogôl polski na ciçzki 
zarzut nieposzanowania goécinnosci, uchybie-
nia szczerze przyjaznemu nam ludowi ziemi wol-
nej. 

KRONIKA PARYSKA 
<E> Nahoze i i s two . 
W dniu 24 pazdziernika, w niedzielç, w Kos-

ciele Polskim, odbçdzie sic, o godzinie 10 rano, 
nabozeiistwo uroczyste ku czci sw. Jana Kante-
go, patrona Polski a opiekuna mlodziezy. 

Kazanie wyglosi ks. Wiçckowski, kapelan 
Zakiadu sw. Kazimierza. Spiewy wykonajfj sie-
roty, wychowanki tegoz Zakiadu. 

o- Roczn ica z g o n u F r y d e r y k a G h o p i n a . 
Jutro, w niedzielç, dnia 17 pazdziernika, na 

grobie Fryderyka Chopina, staraniem Towarzys-
twa Francuskiego imienia naszego genjalnego 
muzyka, odbçdzie sic doroczna uroozystosô, na 
ktôrf), zloz^ sic przemôwienia pp: Camille Le 
Senne'a i Bdwarda Ganche'a a dalej wygloszone 
zostan^ przez kilku artystôw utwory literackie 
na czesc Chopina. 

Wszyscy, pragnq,cy wzi^é udzial w tej uroczys-
tosci, proszeni s^ o zgromadzenie sic na godzinç 
10 i pôl rano, przy wejsciu na cmentarz Père-
Lachaise. 

o Z T o w a r z y s t w a A r t y s t ô w P o l s k i c h . 
W niedzielç, dnia 17 b.m., wlokalu Towarzys­

twa Artystôw Polskich ( 164,bbulev. Montparnas­
se ).o godzinie czwartej po poludniu,odbedzie sic 
otwarcie wystawy rysunkôw i graliki. 

<&• Ogn i sko Po l sk i e w Genewie . 
Towarzystwo Polskie « Ognisko » w Genewie 

(rue du Conseil-Général, 10) zawiadamia nas, 
ze, rozszerzaj^c swojq dzialalnosc.zgodnie z wy-
maganiami chwili obpcnej, utworzylo biuro prze-
sylania koresponde;.cii prywatnej, w szczegôl-
nosci dotycze to ziem Krôlestwa Polskiego. Na 
koszt przesylki listu nalezydol^czaé po 50 cent.; 
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20 kop. lub 40 f e n i g ô w ; najlepiej w y s y l a c n a -
leznosc kuponami na m a r k i . Adres dla l i s tôw : 
Su i s se , Genève , Ognisko . 

o D o W o l o n t a r j u s z ô w . 
P ros imy wszys tk ich W o l o n t a r j u s z ô w o p o -

n o w n e nades lan ie n a m s w y c h a d r e s ô w , — p o -
t r zebne nam s^ dla unikniçc ia bJçdôw p r z y u -
dzie laniu vvskazôwek w y z n a c z a n y m o p i e k u n o m . 

o Z e b r c i n i e P r a c u j q c e ] K o l o n j i . 
W niedzielç , dn ia 3 p a i d z i e r n i k a , odby lo sic 

ogôlne Zebran ie Tow. P racu j^ce j Kolonji P o l s -
kiej we Francj i . O r g a n i z a t o r o w i e te j ins ty tuc j i 
p rzeds tawi l i z g r o m a d z e n i u poczcjtek swej dzia-
lalnosci , wzywajqc do e n e r g i c z n e g o wspôldz ia -
nia wszys tk ich r o d a k ô w w e F ranc j i . 

P r e l e g e n t p rzeds tawia j^c s t r a s z n e po lozenie 
b r a c i n a s z y c h w kra ju , zwrôc i i sie do z e b r a n y c h 
aby nie j a l m u z n ^ r a t o w a c naszych , a ie c h l e b 
swôj roz iamaô i dziel ié sic z n imi , bo n ie otîar , 
aie spelnienia obowiqzku d o k o n a c n a l e z y . 

J ak da lece byla p o t r z e b n ^ p o d o b n a i n s t y t u c j a , 
niechaj pos luza l i c z b y n o w y c h c z l o n k ô w : p rzed 
mies i^cem zalozone Tow. przez 10 ludzi dobre j 
wol i , wzros io do GO, a p i e r w s z e sk ladk i w y n o s z ^ 
przeszlo 200 f rankôw, z k t ô r y c h 150 fr. z tozone 
zosta ly n a r çce De lega t a K o m i t e t u w L o z a n n i e , 
p . b a r o n a T a u b e . 

Komi te t , k t ô r y rozpoczql tç p racç zostal p rzez 
zeb ranych przy jç ty z g o r q c e m w e z w a n i e m b y 
dzialalnosc swoj^ rozsze rza l w s r ô d Kolonji pols-
kiej . 

Do Zarz^du powolan i zos ta l i : G u t m a y e r S ta -
nis iaw, s k a r b n i k ; C z e c h o w s k i K a z i m i e r z , s ek re -
t a r z ; pp: Less in , A. Cze rwinsk i , P o m a g a l s k i i 
W o l s k i do Komisji kon t ro l i . 

Adres dla korespondenc j i : S. G u t m a y e r , 4, 
Avenue Bosquet . 

<î> P o s z u k i w a n i z o l n i e r z e . 
Poszuku jemy W o l o n t a r j u s z a H a n u s z a , Czecha , 

k tô ry siuzyl w polskiej k o m p a n j i ; w s z y s t k i c h 
»Ba jonczyk6w» , mogc^cych udzie l ié j a k i c h k o l -
wiek wiadomoéci o zagin ionym, p r o s i m y o n a -
pisanie do Redakc j i « Polonj i ». 

G o l c z T a d e u s z , R e j e r S y l w e s t e r , R e j e r 
Jôze f , R a t u l d A n d r z e j , W o j t a n o w s k i W i k -
t o r , S z t o r A n d r z e j , B o c h e n s k i M a r c i n , 
K u p c z a k , C h w a t N a t a n , W i n i a r s k i L o n -
g i n , G e m b i c k i K a r o l , G r o d e c k i F e l i k s , 
L i s z e w s k i J a n , Z u k e r W a l t e r , M i g d a î L e j -
b u s , P o p c z y ù s k i S t a n i s l a w , J a n R o t w a n d , 
T e o î i l D ^ r o w s k i , A n t o n i F u r d z i k S t e f a n 
T e n e n b a u m , H i e r o n i m S z y r o k i i M i c h a l 
P i ^ t a . 

o P a m i ç t a j c i e o A r c h i w v i m . 
Nie marnu jc ie p ism, d o k u m e n t ô w , p a m i ^ t e k , 

do tycz^cych zoh i i e r zy -Po lakôw w a r m j i fran-
cusk ie j , — w W a s z y c h p r z y g o d n y c h z b i o r a c h 
wszys tko to zniszczeje , rozsyp ie s ic , p r z e p a d n i e . 

Nadsylajc ie p i sma , d o k u m e n t y , p a m i ^ t k i , do 
t w o r z ^ c e g o sic A r c h i w u m po l sk i ego , p r z e z n a -
czonego d o j e d n e g o z M u z e u m n a r o d o w y c h pois-
kich, — nadsyla jc ie j e pod a d r e s e m «Polon j i» . 

o S k l a d a j c i e . 
Sk lada jc ie ofiary dla r a n n y c h , n a posylki d l a 

zoinierzy, n a chleb d la g lodnych i b e z d o m y c h . 

ODPQWIEDZi REDAKCJI 
Punnie Le. Me. — Pojçcie s a m o n ofiary « 

p rzeczy pojçciu o « z b y w a j ^ c y c h é rodka h» . Kto 
da je to ty lko , c z e g o m a za wie le , t e n n i e n ie 
daje p rawie , t en «ofiary» n ie c z y n i . . . lecz d a t e k 
tylko. T r u d n o t u j e s t w y l u s z c z a c gîçbiç p r z y p o -
wiesc i o g roszu w d o w i m . 

Abonentce w Marsyi]i. — P o s r e d n i c z y é nie 
m o z e m y . Adre su n i e z n a m y . P r z e k t a d d o b r y nie 
is tnieje , s^ ty lko ,mnie j lub wiçce j , s l a b e p a r a f r a -
zy p r z e k l a d o w e . O d r a d z a m y . T rzeba byé s a m e -
m u poet^ z Bozej l a sk i . 

Panu K.S. — T y l k o p r e n u m e r a t o r z y «Polonji»; 
i t y lko d la t ego , ze obowi^zk i m a m y w z g l ç d e m 
t y c h ty lko , k t ô r z y okolo n a s sic g r u p u j ^ . 

o D o n a b y c i a w A d m i n i s t r a c j i « P o l o n j i » 
1) Nuty na fortepjan « Jeszcze Polska nie zginçla », 

50 cent.; za 10 egzemplarzy, 4 fr. ; za 30 egzemp. 10 fr. 
2) Nuty na fortepjan i do spiewu o Boze, cos Polskç » 

50 cent.; za 10 egzempl. 4 fr. i za 30 egzem. 10 fr. 
3) Mapy Polski, dziewiçc map w siedmiu koloracli, z 

objasnieniami w jçzykach francuskim i angielskim, opra-
cowanie Jozefa Lipkowskiego, cena 1 fr. 2o, z przes. 1.50. 

4) ((L'Arcfiitecture Polonaise» par Gaston Lefol et La-
dislas de Slrzembosz, 48 illustracji w tekscie, wydanie 
na wytwornym papierze fr. 5, franko 5 fr. 25 cent. , 

5) Reprodukcje kompozycji Jana .Styki « Zgon Szuj-
skiego » i « Sen w okopach », pn franku za sztukç. 

6) «France et Pologne» par Henry Jam, 2 fr., franko 
2 fr. 25 cent. 

7) « Zbiôr dokumentôw, dotyczqcycli sprawy polskiej, 
sierpieii 1914 — styczeii 1915 », franka za egzemplarz, 
z przes, 1 fr. 20 cent. 

8) Pocztôwki z orlem polskim, litografowanym w piç-
ciu kolorach, wedlug wzoru gdariskiego. Jednego fran­
ka za 10 sztuk, z przesylkq, 1 fr. 20. 

9) Nalepki polskie z herbami Polski i Warszawy, w 
siedmiu kolorach, arkusz ze 105 nalepkami 2 fr., z przes. 
s fr. 20 cent. 

10) «La Pologne», par Georges Bienaimé ; cena 1 fr., 
z przesylkq, 1 fr. 25. 

11) n Sur le Passé de la Prusse », z mapr^ kolorowanîj 
prowinoji polskich pod zaborem pruskim. Cena 1 fr. z 
przesylkq, poezt. 1 fr. 25 cent. 

12) Nowy Spiewnik Narodovvy, wydanie krakowskie. Ce­
na 3 fr., z przes. 3 fr. 23 cent. 

131 « La Question Polonaise », Jôzefa Lipkowskiego, 
wydanie franouskie i angielskie, rôwuorzçdnie, z ma-
pami Polski, cena 3fr. oO cent., z przesylkaS fr. 75cent. 

14) «Le Prochain Congrès de la Paix et la Question 
Polonaise» przez Jôzefa Lipkowskiego, wydanie franous­
kie i angielskie rôwnorzçdnie, z mapt^ etnografiozn;^, cena 
2 fr., z przes. 2 fr. 25 cent. 

15) «Le Prince Jaseph Poniatowski » par S. Askenazy, 
trad. Henri Grappin, 1 fr., franko 1 fr. 25 cent. 

16) «La Pologne «Aristocrate», par Henri Grappin, 
cena 75 cent., z przes. 1 fr. 

MARCELI BARASZ ' towych r ô z n e g o 
g a t u n k u . — 35. r u e E u g è n e - C a r r i è r e , 35. P a r i s . 

~~7~rr~~Tr7r777T PRIX MODÈRES 
CHAiyiBRES WEUBLËES -tr iL^KA. 

d a n s famille 4 4 , r u e R i c h e r , 4 4 

LEKCJI GRY FORTEPJANOWEJ, m e t o d a prof. 
Lesze tyck i ego , udz ie la a r t y s t k a - p i an i s tka , 

J a d w i g a W i e r z b i c k a , 9 9 , b o n i . B r u n e . 

L EÇONS DE PIANO. Méthode Leche t i zky , p a r 
H e d v i g e W i e r z b i c k a , a r t i s t e - p i a n i s t e . 9 9 , 

b o n i . B r u n e . Pr ix de g u e r r e . 

INTROLIGATOR 

O P R A ^ A r Y 

Z L O C E N I A 
w s z e l k i e g o rodza ju 

J. PAUTENIS 
7, r u e V A L E T T E , 7 

P A R I S 

ANTIQUITÉS ET OBJETS D'ART 

/. BAUEn 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

3 7 , rue des M a r t y r s — PARIS 

1^ — - ^ C D ^ ^ n a d e s l a n i e m 12 fr. p r z e k a -
iT—^ f n . zem p o c z t o w y m w y s y l a sic 

n a t y c h m i a s t p i ç k n y , p î a s k i z e g a r e k « LA GEOR-
GINE», a n k i e r o l O r u b i n a c h , z g w a r a n c j q p i ç -
c i o l e t n i q K a z d y m a p rawo , w c iqgu oémiu d n i , 
z w r ô c i c t e n z e g a r e k , o ile by sic n i e p o d o b a l . 
L . G . B r a n d r i s , 7 r u e de P r o v e n c e P a r i s ( I X ) 

C H A R L E S 

3 9 , r u e d e M o s c o u , 3 9 
Pierwszorzçdne modole par'jshie 

Ceny Umiarkowane 

IWRGflZYn 
KUSHIEHSl^I 

Adwokat KAROL WOLSKI, 5, rue 
Trousseau, od 11 do 3 pp. konsultacja 
prawria, ttumaczenia z obcych i na obce 

L'IMPRIMERIE LEVE 
O D D Z I A L P O L S K I 

w y k o n y w u j e wszelkie d r u k i po lsk ie . 
S Z Y B K O S C — C E N Y B E Z K O N K U R E N C J I 

7 1 , r u e de R e n n e s . 

V TTEL 
CRANDE SOURCE 
p o l e c a s i c c i e r p i ^ c y m n a : 

A R T R E T Y Z M — S K L E R O Z ^ 

R E U M A T Y Z M — P O D A G R Ç 

BIENENFELD JACQUES 

PUJE 
PERtY, — DROGIE K A M I E N I E 

— BiZOTERJE OKAZYJNE — 

P A R Y Z , 62, rue Lafayette, 62 
Teléph: CENTRAL, 90-10 

M A D R Y D , 11 & 1 2 , P u e r t a de l Sol 

STANISLAS ÂNBEOZEK 
TftILLEUfl POUR HOMMES 

EXPERT PRÈS LA JUSTICE DE PAIX 

6 5 , R u e L A F A Y E T T E . 6 5 

W I E L K I E ZAKLADY 

OGRODNICZE 

(Wtasciciel : Edm. DENIZOT) 
po leca j^ 

W S Z E L K I E D R Z E W A O W O C O W B , 

OZDOBNB, F O R M O W A N B , e t c . 

Gennik l na z a d a n i e d a r m o i opJatnie 

Adres : 1 1 . DENIZOT 
Grandes Pépinières — MEAUX 

(Seine-et-Marne) 

gjTl?r±Ta:r±narT3StarTarflET3ârSET3;ig^ 

LOTION VÉGÉTALE 

RADIOACTIVE 
A U R A D I U M 

I Arrête instantanément la chute, et fait repousser le s 
15 — cheveux — 

S. A N T O N I , 14. Cité Trévise, PARIS j , 

[itridbrJrr-l--rX-TdLTJa^-g-T;^fa^^ 

L i b r a i r i e G A R N I F R F r è r e s 
6 , nue des Saints-f ères, Fana {VII') 

S l o w n i k F r a n c u s k o - P o l s k i , z podaniem 
sposobu wymawiania, zawierajacy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrô/.y, tom oprawny w plôtno miçk-
kie, 32° . . . . 2 fr. 

Sio-wnik P o l s k o - F r a n c u s k i , z podaniem 
sposobn wymawiania, zawierajiicy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrozy, tom oprawny w piotno 
mi(jkkie, 32° 2 fr. 

D w a w y m i e n i o n e slo'w^niki, oprawne w jeden 
tom, w skôrç miçkk;^, cielçci^. . . 4 fp 30 cent. 

Wysyla sic franko za przekazem pocztowym 
Do nabycia we wszystkich ksii^garniach i w Ad­

ministracji " Polonii '. 
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